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tes côtés tristes ou répugnants de la
.nature humaine, ce n'est pas seulement
~ine méconnaissance de la vérité natu-
relle, c'est presque une mauvaise ac-
tion.
Dans le troublant et compliqué pro-

blême de l'existence, ne nous enlevez

.pas, ô poètes, l'illusion consolante. Lais-
sez-nous croire, par vos Retiens, qu'il y
a des coeurs hauts et généreux, des fem-
mes pures et belles, des amitiés tendres
et dévouées. Ne souiBez pas sur ce s créa-
tions vaines peut-être, mais en qui a'in-
earnent les meilleures parties de nous-
mêmes. Trompez-nous à la rigueur, en
évoquant ces visions iugitives, où nous
nous plaisons à vivre quelques minutes
d'une vie idéale. Bien assez vite nous se-
tons repris dans les durs engrenages de
.la vie. N'ajoutez pas aux amertumes na-
turelles le nel de votre pessimisme de
convention.

'Voilà bien du bruit et bien des phrases
pour quelques saynètes représentées hier,
au Théâtre-Libre, rue de la Gaîté, à Mont-
parnasse. J'en conviens; mais je ne puis
me défendre d'un peu d'humeur en voyant
'gaspiller, en des jeux désolants, tant
d'aptitudes diverses et tant de brillantes
iacultés.
r Us sont là-bas toute une tribu de poè-
tes, d'écrivains, d'artistes dramatiques,
ttantés par des visées maladives, d'un sa-
disme particulier, à la poursuite de l'é-
trange, de l'excessit, et qui ne croient
point rêver s'ils n'ont pas atteint le cau-
chemar. Avec cela, un certain fonds de
candeur qui les tait se considérer comme
desSchopenhauerperiectionnés,a!orsque,
dans la plupart des cas, ce sont de petits
Labiches en mal de C~MO~e ou de CeK-
<Ka~e~~ï'eM-~4~ Ils ont tous du ta-
lent, beaucoup de talent. S'ils s'abandon-
naient à eux-mêmes, s'ils étaient natu-
rels au lieu de se croire naturalistes, ils

pourraient justement prétendre aux meil-
leurs rangs. Mais non. Ils se tortillent, se
désarticulent dans des outrances, et par-
-viennent à peine à exciter, pendant une
heure ou deux, la curiosité un peu né-
vrosée d'un public restreint, blasé, qui
va là comme on va voir les monstres
dans les musées de tératologie.

j La .Pe~e est la mise en action des
amours ancillairés deLormeau avec Elo-
die Fiquet. La servante et le maître ont
vieilli ensemble, dans une banale et tran-

quille intimité. Puis, un jour, Lormeau
n'est pas rentré à l'heure habituelle. A son
retour, il ûeurait la poudre de riz.
Elodiea compris, et pour rattacher aux

chenets du foyer le vieil homme en passe
d'escapades, elle iait venir du pays,
comme seconde servante, sa jeune nièce
Marthe, dont les dix-huit ans, les joues
rosés et la vicieuse sagesse retiendront
au logis Lormeau, fatigué d'EIodie.
Et Marthe arrive. A sa suite, sa tante,

ïa vieille Fiquet, mère d'EIodie Théo-
<Me Fiquet, son cousin, un peu son
amoureux, en garnison à Paris. Puis,
un louche parent, Elysée Rock, employé
subalterne d'agences interlopes, qui veut
qu'Elodie lasse sa pelote et qui l'y aidera
si elle lui abandonne quelques brins de
taine. Il s'agit, pour ces rongeurs, d'écarter
de la maison une nièce du patron, jeune
~euve dont Lormeau, en mémoire de
Bon neveu, serait capable do iaire son hé?
Titière.
Si passif qu'il soit, sitriand que lui pà-

taisse le frais museau de Marthe, dont il
n'a point osé, jusqu'à ce jour, par peur
d'EIodie, effaroucher l'innocence, le bon-
homme est las de se voir si impudem-
ment exploité et envahi par les mâles et
ïes femelles de la iamille Fiquet. Dans un
mouvement d'humeur, il iait maison
cette, décidé à vivre honnêtement avec
Ea nièce et la Elle de sa nièce.
Mais le soir vient. Le voilà tout seul

dans la maison vide, où la tribu des Fi-
quet tenait une si grande place. Et une
grande mélancolie s'empare de lui, à se
voir isolé.
On sonne. Il court ouvrir. C'est Marthe,

qu'Elodie et sa iamille envoient conqué-
rir la Toison d'or. A son air, on sent que
ce Jason en jupes y mettra le prix né-
cessaire.
Lormeau lui tend les bras, et le ri-

deau tombe.

Au dernier acte, Lormeau, ruine dé-
mantelée, s'est rendu à l'ennemi. Par tes-
tament, il a fait d'EIodie son unique hé-
ritière, et la légataire universelle sera
généreuse pour Marthe, dont les caresses
vénales ont triomphé des derniers scru-
pules du vieillard. Lui, sans volonté, su-
bit tout. et les rapines de l'agent d'anài-
res Elysée, et les insolences de la mère
Fiquet, tordue par les rhumatismes, in-
stallée dans le meilleur iauteuil, couchée
dans le meilleur lit, tandis que'lui, le pa-
tron, presque agonisant, est relégué sur
une méchante couchette. C'est qu'un der-
mier sentiment soutient ce corps anaissé.
D veut garder près de lui Marthe, dont
la jeunesse lui rairaichit la vue et qui lui
donne, par sa présence, le souvenir de
cuits douées. Il est jaloux deThéoduIe
Fiquet, libéré du service et qui veut s'é'
tablir grainetier en épousant Marthe et
sa pelote.
Une conversation de la vieille Fiquet et

de la portière, révélant les criminelles
manœuvres employées par Elodie pour
écarter sa nièce de son chevet de mori-
bond, exaspère Lormeau. Il veut punir
ies tourbes, déchirer le testament lait
en leur iaveur. Trop tard ) Dans le sur-
saut de sa colère, il meurt, et Elodie
iouira, avec sa iamille, d'un héritage
bien gagné, de tante en nièce: par trente
ans de bons services.

Avec beaucoup d'art et un sentiment
assez vit du théâtre, MM..Paul Bonne-
tain et Lucien Descave~ ont plaqué sur
le canevas de cette tragédie des dialogues
désespérants, des réflexions pénibles,
volontairement marqués au sceau de la
plus plate et de la p.us désolante vulgari-
té. Uâteux ou immondes, leurs per-
sonnages n'ont pas une seule lueur dans
y âme. Ils sont plus obscurs encore que
les Russes de la .PM~ssMcs ~es MMe~es.
Ce sont, mâles et femelles, des bêtes
puantes et vicieuses, sans l'excuae de la
steppe et de l'ivrognerie. Ils dégoùte-
taient ce maître célèbre qm, prenant
plus doucement les choses de la vie,
Égayait son âge mûr par de jolies servan-
tes, complaisantes Babets, et avait pris
pour devise ces mots pleins d'un philoso-
phe un peu cynique Courte et bon-
nes
M. Antoine, te créateur et le directeur

au Théâtre-Libre, bien qu'acclamé par le
pablic, n'a point retrouvée a mon sens,
~ans la peau de Lormeau, le succès que
lui méritait la création du vieux mysti-
que Akim, un des principaux personna-
ges du drame de Léon Tolstoï. L'invrai-
semblable lenteur de son débit lui donner
des airs de paralytique, atteint dans ses
moelles. On ne le voit pas bien se parta-
geant entre Elodie et Marthe.
En revanche, Mme Lucienne Dorsy a

donné une physionomie très intéressante
à Elodie Fiquet, avec ses bandeaux
toirs, très plats, ses yeux durs, sa bru-
iahté et sa soumission, sa dureté pour
son ancien amant et sa bonté bestiale
~our son odieuse i&m~e..H~t~ue~

aussi M. Chamoisel dans le rôle de Théo-
dule Fiquet; Mme France, étonnante en
portière de la race des Pipelet, et M.
Cernay en employé de l'agence Trico-

rche, tous trois excellents.
Quant à Mlle Luce Colas, elle a

la spécialité des paysannes perverties,
et dans la PeJo~ comme dans la .PM~-
MMce des ~M~&res, elle amalgame si bien

l'impudeur et l'innocence, la perversité
et les mouvements doux d'une jeune âme
inconsciente, qu'on ne s'avancera pas
trop en disant ici que c'est une ar-
tiste. Mlle Nancy Vernet est convenable
dans le rôle de la nièce de Lormeau.
Avec la pièce de MM.PauIBpnnetain et

Lucien Descaves, on louait jPïc~rot as-
sassïM <? sa /e?M?MC,mimé par M. Paul
Margueritte. Cela manque absolument de
iantaisie. Décidément le pessimisme
aveugle ces jeunes maîtres et les entraîne
on des aventures théâtrales déplorables.
Comme il

était
très tard, et que Mont-

parnasse est ires loin, je n'ai pas vu les
Quarts (f/~M~&deM. H. Lavedan.'C'est,

pourquoi je n'en ~rai rien aujourd'hui.
HECTORPE3SAHD

THEATREDO CHATEAU-D'EAULes 2~!&OM-,
cayres OMles C/MM/?"eMrsde !c[ MtOT~a-
gne, drame en ~inq actes et neui tableaux,
de MM. Fournier et Meyer.

La reprise à ce théâtre, de ce bon
vieux mélo, joué il y a quelque dix ans à

l'Ambigu ou à Beaumarchais, a été ac-
cueillie avec beaucoup de ~omplaisance
par le rare public qui s'était donné ren-
dez-vous, hier soir, dans l'immense salle,
iroide et humide, de la rue de Malte.
Nous n'examinerons pas ici la pièce,

dont les vieilles ficelles sont tellement
usées, qu'elles se rompent à tout instant.
H nous sutfira de dire que, malgré sa vé-
tusté, ce drame n'est ni meilleur ni plus
mauvais que les autres, et que certaine-
ment n'eussent été les interminables en-
tr'actes et les non moins interminables
actes, nous aurions pris un certain plai-
sir à voir ce démener M. Dalmy dans le
rôle de l'honnête Traboucayre, et M.

Livry dans celui du muletier Simon.

La SoiréeParisienne
y.B~Lr.R~-zmRE.

Les fameux Cinq viennent de donner. Vous
savez bien, ces Cinq qui, il y a quelque temps,
se sont' séparés violemment de M. Emile
Zola et ont tiré un coup de pistolet qui a quel
que peu tait long feu. Ils n'étaient que quatre,
mais ils ont donné tout de même.
M. Antoine, l'aimable directeur du Théâtre-

Libre, toujours à raffut de toutes les excentri-
cités, leur a complaisamment ouvert ses por-
tes. Les Cinq ont accepté de grand cœur cette
occasion de montrer en quoi leur naturalisme
diffère de celui du Maître. Ils n'ont pas osé
tuer M. Zola du coup; mais, pour se consoler,
ils ont successivement mis à mort presque tous
leurs personnages. On n'est pas plus gai.

MM. Paul Bonnetain et Lucien Descaves ont
travaillé tout d'abord avec la .Pe!o(e, comédie
en trois actes qui, pour ta longueur, en valent
bien six. Milieu bourgeois; trois décors la
salle à manger, le salon et la chambre à cou-
cher. Un acte de plus, et je n'ose imaginer dans
quelle pièce de l'appartement on aurait punous
conduire.
Dès le lever du rideau, M. Antoine a les

yeux tellement cernée qu'on le sent
appelé a

une fin prématurée. A mesure que l'action
s'avance, l'infortuné directeur est de plus en
plus malade. Il faut dire qu'on lui fait faire
bien du mauvais sang. C'est à qui se montrera
le plus brutal à son égard. Sa bonne, Mtle Lu-
cienne Dorsy, le traite de manière à dégoûter
des bureaux de placement; la nièce de la
susdite, Mlle Luce Colas, lui fait des misères
sans pareilles; la mère de la ci-dessus Mlle
Barny ne lui dit que des choses désagréables;
il est, de plus, exploité par un agent d'affaires,
M. Cernay, et grugé par un simple fantassin,
M. Chamoisel.
A peine s'il a quelques instants de repos

dans la société de sa nièce, Mlle Nancy Vernet,
et de sa concierge. Mile France. Dans ces con-
ditions, il n'a qu'à mourir, ce qu'il tarde un
peu à faire, mais à quoi il aboutit finalement,
au grand soulagement de l'assistance. Le pu-
blic a même été si heureux de la complaisance
de M. Antoine, qu'il l'a rappelé avec enthou-
siasme et qu~il a renvoyé sans égards le jeune
artiste qui venait annoncer les auteurs. Le
procédé n'est peut-être pas d'une politesse ex-
quise.
Une observation à MM. Bonnetain et Des-

caves puisque ces messieurs ont la préten-
tion de peindre la vie telle qu'elle est, je leur
dirai: t<< qu'on ne verse pas un grand verre
de vin pur à un enfant; 20 qu'au bésigue ou
ne marque pas ensemble soixante de dames et
vingt de cœur. Soyons naturalistes ou ne le

soyons pas 1

Le cadavre suivant est de M. Paul Margue-
ritte, qui a représenté lui-même le pnncipaa
personnage de sa pantomine Pte}'fo< assas-
St~ <!eM jTOMMM.
M. Margueritte n'est pas positivement le

Pierrot joyeux, mais plutôt le Pierrot maca-
bre. Après une courte scène avec M. Antoine.
costumé en croque-mort (Vous voyez qu'on ne
S'est pas ennuyé un instant), le jeune auteur a
manoeuvré tout seul dans une chambre funè-
bre, décorée de crêpe et ornée de lettres de
faire-part encadrées de deuil. Puis, fidèle aux
principes de l'association, il a trépassé dans
un incendie qui a été une des notes lumineu-
ses de la soirée.
Sur cette gracieuse fantaisie, M. Paul Vidai,

prix de Rome, a écrit une délicieuse partition
qu'il a exécutée lui-même au piano, et dans
laquelle on a fort applaudi une valse tout à
fait ravissante.
On voit qu'au point de vue musical les Cinq

se sont complètement séparés de l'auMur de
la Terre.

Les deux derniers cadavres appartiennent
en propre à MM. Gustave Guiches et Henri
Lavedan, à qui nous devons deux petites piè-
ces durant chacune un quart d'heure seule-
ment. Bel exemple oSert à MM. Bonnetain et
Descaves.
Le premier quart d'heure est consacré au

2tfofs de M<Met à l'agonie lente du pauvre
M. Antoine, transformé cette fois en poitri-
naire avancé. Le public commence à s'habi-
tuer à cette exhibition de macchabées plus ou
moins avancée, et Mlle Théven, avec ses jolies

joues
roses et son petit air bien portant, pro-

duit un grand effet de tristesse.
Pour le second quart d'heure, nous avons

eu Entre frères. Dans ce dernier opuscule,
c'est une vieille marquise qui succombe, une
marquise couchée dans un bien beau lit et en-
tourée de bien belles tapisseries. J'aimerais à
vous parler plus longuement de cette pièce
originale; mais, car malheur, le rideau est
tombé juste au moment o~ ça a!tmt devenir
intéressant.

Rassurez-vous, !e même rideau nous mé-
nage une joie, car il s'est relevé à temps pour
nous montrer la vieille marquise-douairière
revenue de son fâcheux trépas et se promenant
en chemise sur la scène.
On a bien ri pour la première fois de la

soirée.
Seulement, c'é.tait uo peu tard.

HMMpussE

.P.~S. On nou& af&rme qu'à la suit~ de la
représentation d'hier M. Zola va probable-
ment demander à se séparer violemment des
Cinq. r~.

No~veHesDi~Tse~
M.BMC'ËRATBJM!

Le~mpa~étû iert d~s&gf~able,h~er, à
Paris, bien qu& ïs tempëta~H'e mont&daas
le nofd &tBoaaat da 68&ëB8B~ smtQJtt en
Bretagne.
L~ theï'mom&tfe ~M~aat~ M6f, --Me &

HapaNB<ïa, MoMoo~ -~o f:

mont, -H-o&parts, -j-T"à NË!B, -~S" à. L&-
rient, -i-H.oà Brindisî.
Ea France, le temps va devenu' donx et

pluvieux.
Dans la dernière période de froid com-

mencée le 15 mars, le thermomètre est des-

cendu
jusqu'à –6" et –7" le 19 et le 20.

La température moyenne,
pendant

ces
deux jours, a été do plus de M degrés au-
dessous de la normale.

bo. J
LEÇONSDEVOL`

Deux femmes maltraitaient, hier, un en-
tant d'une dizaine d'années, rue Lecourbe,
et le poussaient dans une devanture dont les
vitres, ~ense brisant, lui nrent plusieurs
blessures.
L'entant, amena au poste de ~police, ra-

conté que c'étaient sa mère et une do ses
amies qui l'avaient battu parce qu'il < était
maladroit au vol
Il a ajouté que quelques jours auparavant,les deux femmes etdeuxmdividus avaient

dévalisé un hôtel.
Toute la bande a été arrêtée et écrouée au

Dépôt.

LA CATASTROPHEJOELARUEDESDEUX-PONTS

M. Joly, juge d'instruction, commis par le
parquet pour faire une enquête sur les cau-
ses de la catastrophe de la me des Doux-
Ponts, poursuit activement son instruction.
Hier, M. Lalanne, architecte, a procédé à

l'examen de la fosse.
M. Lalanne a constaté que cette fosse ne

remplit pas les conditions exigées par le rè-
glement, en ce sens qu'elle n'est pas pourvue
de ventilateur.
La responsabilité de l'administration est

donc directement engagée, pour n'avoir pas
exercé de surveillance à cet égard.

UNAUDACIEUXESCROC
A la suite de nombreuses plaintes portées

par des négociants et des administrateurs
de journaux, M. Goron, chet de la Sûreté, a
opéré, hier, l'arrestation d'un sieur Collard,
qui cherchait à placer un annuaire auquel il
avait donné son nom.
Cette publication, ~fermait-il dans ses cir-

culaires, était faite sous le patronage de plu-
sieurs journaux.
L'enquête a établi que Collard, usant de

ce procédé, avait escroqué diverses person-
nes MM. Motteroz, directeur de la Société
anonyme des imprimeries réunies Chabert.
6, rue de la Banque; Levant, avenue du
Roule, à NeuiHy, et Godement, 15, rue
Grange-Batelière.
Collard devait faire de la public~é, pour

ces personnes, dans son annuaire. Il s'était,
au préalable, tait remettre des sommes im-
portantes.
Le service de la Sûreté est parvenu à dé-
couvrir le domicile de Collard et l'a arrêté,
hier, 5, rue de la Bastille.
Collard, qui est âgé de soixante.neuf ans,

ne vivait, depuis quarante années, que du
produit de ses escroqueries.
Il était, depuis 1877,sous le coup d'un

mandat d'amener.
Il avait été, en eSet, condamné par contu-

mace, à cette époque, & dix années de tra-
vaux forcés par la cour d'assises de la Seine
pour taux.
Collard a, en outre, fait plusieurs faillites,

notamment en 1856, en 1866, en 1867, en
1870 et en 1876.
Une perquisition opérée à son domicile aamené la découverte d une quantité considé-

rable de papiers établissant qu'il ne vivait
que d'expédients. >
Il a été écroué au Dépôt.

P' NI
Curieux extrait des De&ats du 10 décembre

1833 < Nous avons déjà fait mention dans
notre journal de la pâte de Regnauld;
voici le moment de la rappeler à ceux qui
en ont fait usage ou de la taire connaître
a ceux

qui sont
atteints de rhumes ou de

catarrhes. Le succès de cette p&te s'accroît
z chaque jour. BLe succès de la pâte Re-
gnauld continue toujours et son prix est
toujours do 1 fr. 50. Maison Frère, 19, rue
Jacob, Paris. w.wa. 1n'

UN SUICIDE
Un jeune homme de dix-huit ans, nommé

L. demeurant à Montreuil, avait manifesté
à sa mère l'intention de s'engager. Celle-ci
ayant déclarée avant-hier, qn'oUo refuserait
toujours son consentement a ce projet, le
pauvre garçon, désespéré, s'enferma dans sa
chambre, se plaça le canon d'un fusil de
chasse contre la poitrine et appuya le doigt
sur la détente.
Mme L. accourue à la détonation, trouva

son fils étendu à terre et ne donnant plus si-
gne de vie. Un fragment du cœur, entraîné
par la balle, avait maculé la glace d'une écla-
boussure horrible et sanglante.

WtH.'CURET

LE eRA~-HOm
Ce qui a iait le succès des Caves du

Grand-Hôtel, c'est qu'elles répondent à
un besoin. Pour des raisons trop longues
à eaumérer ici, beaucoup de monde à
Paris n'a pas de cave aussi, ïorsqu'U
s'agit de donner un dîner, l'amphitryon
s'adresse-t-il à cet établissement, qui lui
livre, le lendemain ou le soir même, les
vins~Bgurant à son menu par telle quan-
tité qu'il le désire, et lui reprend au be-
soin les vins non débouchés~

F.

LA V)E FRANCO-RUSSE

~otMMtaîM ~M M"e, du .8~ ~a~ ~~M

Les Deux Pigeons, nou<
velle illustrée ~suite et
Un). JM?MZa/bf~Me

Notes de Paris. jSatKt-~MM
Les artistes indépen-
dants.M. tÏ6.FafaMtdM<!

Le théâtre. Ct<e!MS
En traîneau, nouv. ill. AM<J!ysTéhenne
Echos de l'Empire russe
Le peuple russe. ZeoM )S'tcA~<*
LaHamilton. Henry OM~c~
Les rimes de la semaine Jean ~<t!&er<
Petersbourg.
Les ûnances. JEe&(!fO~
Le sport. (?eo.R<Me

.DMStMi Fonr de campagne (fantaisie sur
le général Boulanger), de Doës; les Ra-
meaux, d'Auriol; Fantaisie britannique de
Doës; IHustratMns de WUIstte~ Am'iol et
Sichler.

OUEST!OM DAB6EHT

La Banque de France rencontre des dit*
ûcultës de plus en plus grandes pour ob-
tenir le papier commercial. Son porte.
ieuille de Paris a diminué de 25 millions
et sen porteieuille de province de 3 mil-
lions. Cela. n'a rien de surprenant. Les
établissements de Crédit qui regorgent
d'argent disponible, prennent le bon pa-
pier au-dessous du taux de la Banque et
le nourrissent en portefeuille. Les pre-
mières signatures sont prises au-deesoua
de 2 0/0. La Banque n'a donc pas beau~
coup de chance de rempRr son porte-
feuille à 3 1/2 0/0.
Un avis oineiel iniorme les porteurs
d'actions de la Société des Métaux qu'ils
peuvent déposer leurs titres, à partir du
35 mars, au Comptoir d'Escompte en vue
du doublement du capital.
L'actionnaire peut demander autant

d'actions nouvelles qu'il en diêsire, mais
H n'a un droit privilégié que titre peut
t~tre~
On verse en souscrivant 375 fr. dont

135 irancs peut le premier quart et 350
francs pour ta prime. Les titres anciens
présentas seront estampillés. Bien enten-
dUt<mne peuipas souscrire d'actions non-

veHes, sans présenter ~u moins une a@-
Mon an~esn~

Les recettes des chemins de fer sont
toujours iaibles. Les dix premières se-!
maines laissent un écart en laveur de
1887. Cela n'a pas grande importance,
d'abord parce que l'écart est iaible et se-
rait bientôt comblé si la température
changeait, et, ensuite, parce que les di-
videndes sont garantis. On à même vu
que celui de l'Ouest avait pu s'augmen-
ter, cette année. Il sera désormais de
38 francs, et non pas de 68 ïrancs, comme
le disait le Petit JoM~MJ.
Les Autrichiens et les Lombards ont

de bonnes recettes. Le Nord de l'Espagne
est sérieusement éprouvé.
La Banque des Pays autrichiens ne

donnera que 22 ir. SOde dividende. Tan-
dis que nos établissements français sont
presque tous en mesure d'augmenter le
revenu de leurs actionnaires, la Banque
des Pays autrichiens diminue le rende-
ment de. ses actions. Il y a là de quoi sur-
prendre les opérations n'ont, cependant,
pas manqué en 1887, et la Banque parait
n'avoir laissé passer aucune occasion de
prendre une participation dans les syn-
dicats allemands. Est-ce que ces syndi-
cats n'auraient pas aussi bien réussi qu'on
le disait? 2

Lom3ÛELVO)E

Onnous télégraphiede Vienne
Dans sa séance d'hier, le conseil d'ad-

ministration de la Banque L R. P. des
Pays autrichiens a arrêté les comptes
et bilan pour l'exercice 1887. Apres pré-
lèvements des frais généraux, impôts.
amortissements réguliers, etc., et en por-
tant les titres en portefeuille au cours du
31 décembre 1887, le bilan fait ressortir
un bénéfice net de fl. 2,455,322.
En conséquence, le conseil a décidé

de proposer à l'assemblée générale du
17 avril prochain la distribution d'un
dividende de fr. 22 50 et de reporter à
nouveau le soldé disponible d'environ
196,000 florins ou 400,000 irancs.
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Mains aristocratiques par la ps<e de~~re-
!(!< qui détruit engelures et crevasses..P<M*
ea~o~gMe, 35, rue du Quatre-Septembre.
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des dernières Nouveautés de la taison
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PROmCE ET EmANGER

BORDEAUX.–On sait que la souscrip-
tion ouverte pour élever un monument au
cardinal Donnât a réuni les fonds nécessai-
res.
Trois projets sont exposés en cemoment à

l'Archevêché.
Les auteurs de ce projet sont MM. Four-

nier, Granet et Delaplanche. Les deux pre-
miers sont bien connus à Bordeaux. où ils
'habitent. M. Delaplanche est un artiste pa-
risien.
Le comité n'a pas encore choisi entre les

trois projets, et ce n'est que dans quelques
jours qu'il rendra sa décision. Les Bordelais
comptent que à mérite égal, le comité donne-
ra la préférence aux artistes qui habitent
Bordeaux, pour conserver au monument son
caractère d'hommage local rendu au popu-
laire archevêque.
Des démarches ont été laites ou vont l'ê-

tre pour obtenir que l'Etat donne gratuite-
ment le marbre nécessaire à ce monument.

ROME. Le Tibre a inondé toutes les
campagnes riveraines et causé de graves
dommages.
Les carabiniers et les soldats du génie ont

été envoyés pour organiser des secours.

CONSTANTINOPLE.- Le paquebot -Don-
M<K',desMessageries françaises, allant à Mar-
seille, poussé par Ie;ventetle courant, aheur-
té,à lasortie duport, le steamer anglais ~~M-
sa. Une forte voie d'eau s'est déclarée à bord
du DoKMtti'.
Heureusement, le capitaine est parvenu à
échouer le navire sur un fond de sable. Tous
les passagers, l'équipage, les groups et les
valises postales ont été sauvés. Le Donnaï
dont la poupe est submergée et dont la proao
seule est visible, pourra être renfloué.
Le steamer anglais n'a reçu que des ava-

ries insignifiantes.

BËZIERS.– On nous fait part du mariage
de Mlle Jeanne Bertrand avec M. Napoléon
Marchand, sous-lieutenant au 17' de ligne,
en garnison à Béziers.
La bénédiction nuptiala est axêo au 10

avriï.
La charmante fiancée est la aile unique

de notre confrère M. Isidore Bertrand, du
J)~M~ 3~dt, doyen de la presse dans
l'Hérault, et qui, depuis vingt ans, défend
avec autant de talent que do vigueur la
presse conservatrice dans ce département.
BATHOA (Côtes.du-Nord)/ Les obsë.

ques d'un vaillant déienseur de l'Eglise et
de la patrie, M. des Jars de Keranroué, ont
6té célébrées dans l'église paroissiale de cette
localité, au milieu d'une nombreuse et bril-
lante assistance.
M. des Jars de Eeranroné s'engageait à

l'âge de dix-sept ans dans lo régiment des
zouaves pontincanx, où il servit de 1865 à
1869 il assista & la bataille de Montana
comme sergent. Le pape Pie IX lui donna la
croix de chevalier de Saint-Sylvestre.
En 1870, ce vaillant soldat nt le siège d&

Paris comme lieutenant de&mobiles des Cô-
tes-du-Nord.
En 1871, M. de Keranroué épousa Mlle

Ruellan du Créhu, et axait sa résidence au
château de Botcot en Bathoa.
Il laisse une veuve inconsolable et deux

enfants en bas âge.
TURIN. Les journaux de notre ville

iont grand bruit autour d'un nouvel incident
qui se serait produit à Modane, où trois ou-
vriers du chemin de fer, sujets italiens, au-
raient été arrêtés à la suite d'une rixe dans
taquelle plusieurs auraient été Messes.

M~ B&HTtt.

Goum~desSpecM~s
rnrrr~

Ce soir samedi:
Au Théâtre-Français, Att~owa~Ma ~p<M~

la continuation des débuts de Mme Segond-
Weber, rôle d'Andromaque) et le JMa~tde
tMta~tMaM'e (pouB la continuation des dé-
buta de MUe Racael Bayer, tôle da Toi-
aette).

Authëâtro Dejazet, pfemieM Mp~senta.
Uon de 'Sp~et<t~ ~0~~ dt~o~ces, comédie
en un acte de M. Kol&acb, jouée par MM.
SteMer,Prevost~Brehant; Mmes GMSz e~
Chesny.
Cette comBdie aeeompagneMt, sBf t'affiche

dq~âih-eB~az~laJtfsrt~ N!~ ~NtM~.j

Inauguration des ~fOM~Mes-RMMM, 28,
boulevard desCapucines.~
Ouverture à huit heures.

La répétition générale d'.BeM)'y'T~ aura
lieu ce soir à l'Opéra. La reprise de Fouvrage
de M. Camille Saint-Saëns, est irrévocable-
meft Sxée au lundi 9 avnl.

Nous aurons la semaine prochaine mer-
credi, irrévocablement une première à
sensation: -DQfa iera, au Gymnase, son ap-
parition très attendue.
Créée, au Vaudeville, il y a onze ans envi-

ron, cette comédie oSre tout l'attrait d'une
nouveauté pour la génération actuelle, at-
tendu qu'elle n'a pas encore été imprimée;
qu'elle ne pourra paraître en librairie, par
suite d'un traité, ava&t 188&.
La pièce est montée avec le plus grand

soin Fauteur n'a pas manqué une répéti-
tion. On parle d'une mise en scène très touil-
lée et de toilettes iéminines très réussies.
Voici la distribution de Dora, le dessus da

panier
André de Maurillac MM.Marais
Favrolle NoMet
Van-der Kraft LandM.
TéMi Romain
Toupui Numës,
Stramit L P.AchaM
Lartiges.~ Berny

Godefroid"
Seiglet

Cerjolan. Libert
Antoine'- Torm
LeHumeuï Debray
Dora MmesJeanneMaIvaa
Princesse Bariatina M. Magnier
Zicka Rosa Bruck
Marquise de Rio-Zarès Grivot
Mion Dalmeira (<M6M<)
Eva Henriot
Mme de Valtamiers Lise Fleury

La répétition d'ensemble de ~!a messe de
~e~Mte<K a eu lieu hier matin, à neuf heu-
res, à l'Opéra-Gomique, sous la direction de
M. Danbé.
Deux cents exécutants interpréteront le

chei-d'œuvre du maestro Verdi.
Cette première exécution, qui a marché à

souhait, fait prévoir que le concert spirituel
du 20 mars sera une imposante solennité
musicale.

La 7os<Mn'aura plus que trois représen-
tations les deux dernières seront données
dimanche matinée et soirée pour les
adieux de Mme Sarah Bernhardt.
A dater de lundi, le théâtre de la Porte-

Saint-Martin ferarelâche pour lez répétitions
générales de la CraM~s ~ftn'Kte~, le drame
en cinq actes et huit tableaux, de M. Geor-
ges Ohnet.

Devant le grand succès qu'obtient tous les
soirs, à l'Ambigu, la Jett~esse des mous-
quetaires, M. Rochard songerait à remettre
à la scène un autre drame d'Alexandre Du-
mas, qui fut représenté pour la première
lois il y a environ vingt-cinq ans au théâ-
tre de la Gaîté, nous vouions parler des
J-tt~'caKs de -PaW~.

°

Cette reprise, qui n'aurait lieu que vers la
fin d'avril ou dans les premiers jours du
mois de mai, servirait de débuts à deux nou-
velles recrues que vient de faire le direc-
teur de l'Ambigu, Mlle Andral Leclert, qui
jouerait le rôle de Rose-de-Noël, et Mlle Fé-
licia Mallet, celui du travesti Babolin.

Les directeurs des Menus-Plaisirs viennent
d'engager un nouveau ténor, M. Labère, et
Mlle Julia Darthès, une fort jolie chanteuse
d'un réel talent, qui, tous deux, feront leurs
débuts dans la -Be~e <S'op~te, l'opéra-bouSo
dont la première est Ëxêe au vendredi 6
avril.

Le vendredi saint, MM. Auguez et Piroïa
chanteront, à une heure, à Saint-Eustache,
le Stabat .afa~ de Rossini. Le jour de Pâ-
ques, M. Steemann, maître de chapelle, fera
exécuter la messe d'Adam avec orchestre
spécial. Elle iut chantée pour la première
fois a Saint-Eustache, le jour de Pâques, en
1837, et dédiée au pape Grégoire XVI. Ce
sera donc un cinquantenaire intéressant.

M. Délie Sedie, l'ancien baryton du théâ-
tre Italien, cous les directions Bagier et Es-
cudier, qui a chanté tout le répertoire de
l'ancien théâtre Italien, vient de perdre sa
femme, Mme Delle Sedie, qui a succombé,
hier matin, à Paris, aux suites d'une courte
maladie.
Elle était âgée de soixante-deux ans.
Ses obsèques auront lieu après-demain

lundi, à midi, à Saint-Louis-d'Antin.
A l'issue de la cérémonie iunèbre, le corps

sera déposé dans les caveaux de l'église.

Un rapport officiel va être fait sur les cau-
ses de l'incendie du théâtre Baguet.
Une frise s'est enuammée au contact d'un

bec de gaz; le feu s'est ensuite communiqué
aux autres frises et au cintre, et a embrasé
tout à coup la scène entière, dont le plaiond
et les murs étaient surchargés de rideaux et
de décors enroulés, encombrement qui a
rendu impossible la distribution des secours.
La municipalité a décidé d'élever un mau-

solée en marbre, qui renfermera les cadavres
et les débris humains des personnes dont
l'identité n'a pu être reconnue.
Les obsèques des victimes ont lieu aujour-

d'hui.
Les consuls français et anglais ont ou-

vert une souscription parmi leurs compa-
triotes.

MTNT COMUMEB
La Société des compositeurs de musique don-

nera, jeudi procham29 mars, salle Pleyel, un
concert spirituel, avec le concours de Mme Ne-
vada, MM. Lamarche et Auguez (de l'Opéra);
Mlles Renoux, Lavigne et Janssen; MM. Mous-
set, G. PfeiBer, J~avignac,L. Delafosse, Lavello
et Giaout Mlles T. et M Duroziez,MmeCelmer;
MM.P.ViardQt,J.Wo!Br, J. Delsart, J. Hotl-
man, Trombetta, Mendels,.Chavy, Tourey, Prioré
et Binou.

SPC~B~T?

COURSES DE SAINT-QUBU

TeK~ye~t ;M MtNM
Bien que le temps fût pluvieux, il y avait

encore assez de monde a cette réunion.
Vingt-six chevaux ont couru sur une piste

un peu lourde. Il n'y a eu cependant qu'une
seule chute à signaler, celle de Maniaque,
dans le prix de BoMgny, qu'il semblait de-
voir remporter.
Très belle arrivée, dans le handicap, entre

les trois premiers, qui ont fini à une tête les
uns des autres.

DÉTAILS

prix des Batignolles (haies; 2,000 &
3,500 mètres)
Grand-Carlos, 4/6, a M. Camille Blanc
tLightfoot), l;Boniface, 14/i (Green), 3,
AltMa,3.
Non places Falaise, Actéon, Artillerie et

Flambeau.
Gagné de cinq longueurs mauvais troi-

sième.
Paii mutuel (unité: 10 ir.):i6 ir.80;

place 13 fr. 20.
Boniface, placé: 103 fr. 95.
Prix de Billancourt (steepie-chase 3,060

irancs, 3,000 mètres)
Malandrin, 72, à M. P. DerviIIê (Newhy),

i; Meringue, 5/4 (Ronan),2, Anguille, 3.
La Bugiste, dernière.
Gagné de six longueurs.
Pari mutuel 33 ir. 85.
Prix de Bobigny (steeple*chas&– 3,508-fr.,

3,300 mètres)
Luther, &/3, à M. Camille Blanc (J. Sea-

Mns), ly Yétuhe, 5/3 (RonanJ~ 8, Cali.
nette, 3.
Maniaque, demie]".
Gagné de deux longueurs, 1&tr<)ïaieme a

huit longueurs.
Pâti mutuel 36 fr. 05.
Prix de Bagnolet (haies 3,000 ir., 2,700

mètres)
Fouesnani, 4/i, à J. Barbet (T. Barker), i

Ribaude, 8/i- (Lightioat), 2; Miss-Ayr-
vi&e,3.
Non places Satibacane etCoutain~Me.
Gagné d'une longueur.
Fouesnant réclamé 5,080 Ir. par le proprié-

taire.
PaK mutuet 61 45 placé, 34 85 Ri-

ïtan<ïè,placé,M15<
Prix de Brea (liaies, hanaicap 3,500 ff.

2.700 TnôtMtY:

N)CO).ET

N:

Réveil, 3/i, à H. Gibson (Bishop), 1 ?
Etendard 11.4/1 (Tunley), 2; Flamboyant, 3.
Non places Paridjata, Cravata et Per-

lina.
Gagnéd'une tête le troisième à une courte

encolure.
Pari mutuel 48 fr. 75 placé, 20 fr. 15:i:

Etendard H, placé, 34 fr. 70. i

NOUVELLES SPORTTVBS
A la suite des incidents de Nice et de sa

disqualification sur tous les champs de coursa
tant eniFrance qu'en Angleterre, M. Barnardt
a cru devoir retirer sa candidature aux pro-
chaines élections.

~a=

w

Nous rappelons à nos lecteurs qu'à p&TtHt
de lundi prochain 26 mars, et jusqu'à nen-
vel avis, les courses de Vincennes comaMD~
ceront à deux heures.

<t~

Trois inventeurs vont expérimenter teura
systèmes de paris mutuels aux prochaines
courses do la société d'Encouragement, cetta;
fois &leurs risques et périls et n'ayant dr~it?
qu'aux 2 0/0 de prélèvement pour couvrir.
leurs irais. Il y aura le système Potin (élec-j
tricité), le système -Chaillyet le système~
Paul. Ce dernier procède beaucoup de l'an-
cienne méthode adoptée autretois au boaïe*
vard des Italiens.

COURSESA MVERPOOL ?
~CM<~t,S~ MafS

(Résultats)
Prince of Wales's Plate (t7,500 fr., 1,300

mètres)
Lisbon, 2/1, a M. P. Renfrew, 1; MeHi-

font, 2.
Molyneux Stakes (20,000 fr., 1,000 m~

tres)
Gazelle, 100/7, à M. J.-H. Houldswortb, I;

Fair-Marion, 3.
Union Jack Stakes (18,750 fr., 1,600 më~

très)
Wyse-Maa, 3/1~ à sir R. Jardine, 1 JoHy*Dog, 2.Dog,3.

«?
VeM~redt gF Mt<:fs

(Par dépêche)
Grand National Steeple-Chase (2o,000 ff.,

7,200 mètres)-:=
Playiair, à M. E.-W. Bau-d, 1; Frigate, a

M.Maher, 2; Ballot-Box, à M. P. Nie..
kalls,3.

NtCQt.e

ESCI~I3~E
Voici le programme de l'assaut annael~

qui aura lieu jeudi soir 29 mars 1888, à huit
heures et demie précises, à la salle d'armes.
de M. Haller
Première parSe. 1 Bottacci, proiesseur,

et Defly, amateur; 2 Spill, protesseur, et.
Chartier Sis, amateur; 3 Lecomte, proiesseur~
et d'EstinviIIe, amateur; 4Asse et Ponsaïnë~'
professeurs; 5 Haller fils, profeeseur, et'
Charpillon, amateur; 6 Aubrey, professeur~
et Alphonse de Aldama, amateur.
Deuxième partie. 1 Berges fils et Latt-

rent, professeurs 2 Cohade et Pons Armand,:
professeurs; 3 Michon, proiesseur, et Beau--
vois-Devau, amateur; 4 Vidall, proiesseur,'
et Corthey, amateur; 5 Fray, professeur, ef
prince J. de Caraman-Chimày, amateur; 6J
Haller nia et Rouleau fils, proiesseurs.

mANDSMAQASOfBDB
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PAMNt

jL~M~ 26 M~~

EXPOSITION DES VÊTEMENTS

t~~FMfâMTC

t t'MF' & K S
Ë~ sLtB~S i~sBIa S

NOMBREUSES OCCASIONS EN

MANTEAUX,~OBES
Jupons,Sofer~es,La~a~es

Les porteurs de titres dela~aKQ'M~~eF~'aMc~'
del'AMMraKce/!MaKCtét*e,des2M~?MeM6!esde
~aMce, du CaMa!de fa~aMta, trouveront dans
le numérode la Bourse pour tous du3 5 mars,,
des études les intéressant directement. Enyoï
franco sur demande &la direction.
S7, BOULEVARDPOISSONNIERE,A PARIS

Les Cigarettes Indiennes de Grima ult et
Ce sont le remède le plus efncace connu con-
tre l'asthme, l'oppression, l'insomnie et te
catarrhe chronique.

~!ROPd.Mti)))tSirop Sans nM'CBMqM,fecomuna~dë'~B&(fecaïs 30 ans par ~es BJédec~ns.
~<c~~) facUtte !a aorsie des dente
~f~yr' oufaitdisparaîtretesBouSrancea<ttoua!e<
i'WtBtW"ttecMentBde t& p~etnière demtKton.
ExtOB&t6TimbreoHïCiet,appo<t<tur!aSignatareDelabarret
FUBOUZE.At.BESPE1fnES,7~.F'St-Dems,P~<?<S,otp/)afm.
tËNhl!=~

COUPE spËCMM CE HOUSSES 3~S3~M.
i'

ANTHRAC!TE PUR
.afA.MOJV PAGF~

CHARBONS-BOIS-COKE
Briquettes 10 tro'M j

EMILE BONDOMNE&U
138, quai Jomtmïtpea), i38

a ®
a m ponr la AEAD'l'~

duTEINTetIDy
eténe.deïapeaa,qn'elleparfumeeta'ioucitsanslagraisser; fait~is-
pMtttM <!e<-)!<t*-e~jfMte etjrM-«<ttt<MM.– 2 fr. 50te FiaMn
GtM Pha.cmMie ROUSSE! &Meaux. MMt 3. Bottiovârd <M
MaticM,Pam (A b ToM de Ne:tt:), et CotSeots et Parfomenn..

HBN~t!!fMt!M!!N'F<! t!Tnt!

MMMM~M~ tiiMa

i.

DËPLACEMENTSET VELLÉGIATTJBES'
~Ma6cMn~sdMtGaM~

'Mmes~ la'vicomtesse Henry de Savigny 4e
Moncorps, à Nevers.

~Comtesse de Waresquiel, a Corfoa. j
Générale Pélissier, a Bourbonne-les-Baias.~
B. de Fleurelle, a Montreux.
,;MM. I& baron dea Retours, au cMteM d(
Bray.

'H.LesterpsdeBeauvais,a Niort.
~Palustte de: Montiiaut, à Saumûr. <
Be Boissieu, au château de la. Gorbièfe.
iRen6Monm,&Couzoa. t
Georges Duboia, à Auxerre.
tLëonFerr6,à Montargis.
Gomtë Sobolewski, à Neuilly-
r RENTïtÉBSAPAHM
~Nhnes la marquise de Yirieu, marquise d~
Mailty-NesIe, do Combaud, Jnlea Hochet~
marquise de Broc.

MM. le marquis de Prat, comte da Charnace,'
'vicomte de la Villarmois, vicomte Hum~
bert de la Ferrière, baron de Bony, comte
Garl fte Beaumont, Lehoult, Emmery do
Septtontaines.

°
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cifconstacce bien imprévue Jit découvrir )a
tente.
Un individu qui, en cachette, disait passer

des journaux aux malades, vit sa fraude dé-
couverte et, comme punition, on ne le laissa
ptus sortir de l'hôpital. Un jour, passant de-
vant te )it de Fourestier, il s'arrêta

Tiens t mais je connais ce particulier-là,
âtt-i! à nu-voix.
–Qui est-ce donc? interrogèrent tesgendar-

O~eset les sergents de viMede garde; nous ne
savons qui il est et il ne veut rien dire.

Rien, répondit l'autre, qui comprit qu'i!avait iaiiti commettre une imprudence. je
voyais reconnaître un pays.

<??

Mais,un jour, i'individu.étantivre, fut moinss
discret, et il raconta qu'il avait eu Fourestier
pour camarade au t Mrégiment du génie. La
piste était trouvée. Fourestier, un jour, re-
prit connaissance; il guérit il ne lui reste
plus que quatre balles dans le corps et vou-
tut donner un faux nom, mais ce fut en vain.
Mtut conduit devant le 8e conseil de guerre
ou il eût pour défenseur Me Louis Brassard,
tvocat pour accusateur M. Lambert, com-
mandant d'infanterie de marine, et pour
président M. Boulanger qui, après avoir été
cotonetdu u~e de hgne, était redevenu lieu-
tenant-cotonet, après la revision des grades.
Fourestier était accusé de désertion, d'em-
bauchage de militaires restés dans Paris, de
participation à l'insurrection et d'avoir com-
mandé des travaux de défense. Comme it
avait été pris les armés à la main, il ne pou-
vait nier. On te condamna à la peine de mort
!e 28 août 1872.
Le tribunal signa un recours en grâce, et la

peine fut .commuée,le 5 janvier 1873, par!a commission des grâces.
Conduit au Cherche-Midi, dégradé mititai-

retsent te ?mars, Fourestier lut de nouveau
traduit devant un conseil de guerre, qui lui
reprochait d'avoir été commissaire de police à
l'Hôtel de Ville; mais ta chose ne fut pas prou-vée.
Du~herche-Midi on l'envoya à la Concier-

gerie,
puis à la Grande-Roquette, puis à Tou-

tcn, il partit pour File Nou sur la GafOMMe,
et en revint par le ~ava~M, sept ans après.
Le malheureux, depuis huit ans, erre à tra-

vers Paris, vivant des libéralités d'anciens
..anus, qui ont pu se tirer d'anaire. il n'a pas

d'instruction, et les balles qu'il a dans le
corps l'empêchent de se livrer à un travail
manuel.

~A~atif)!! BMtMffisfe

DECLERMOMTAPARIS
Dès huit heures du matin, une ioule

fort compacte, qu'on peut aisément éva- j
tuer à environ deux millè personnes, at-
tendait sur le cours Sablon, massée de-
vant la porte du quartier général, le dé-
part du général Boulanger. ]
A neut heures précises, la porte ~o-

ehère de l'hôtel du corps d'armée, jusque- 1
I&hermétiquement close, s'ouvre à deux s
battants, et le général Boulanger, en te- 1
nue civile, chapeau haute iorme, appa- 1
raît, se dirigeant à pied vers la gare, g
ayant au bras sa fille, Mlle Marcelle Bou-
ïanger, et accompagné d'un oincier d'or- d
donnance. c
On se précipite, on crie Vive Bou-

langer :c et 2e général, suivi de cette
ioule qui s'augmente sans cesse, prend
l'avenue Charras et le boulevard Central,
pour se rendre à la gare, où près de trois
mille personnes se trouvent massées dans
la cour. L'accès du quai de départ n'est
autorisé que pour les voyageurs munis
de billets; les omnibus des hôtels, qui
stationnent, sont pris d'assaut sur les
toits des maisons, dont les ienétres re-
gorgent de spectateurs, des amateurs
prennent des vues photographiques.
C'est à grand' peine que le général peut

se frayer un passage dans la foule, pour
gagner le bureau du chef de gare.
Une petite nlle, vêtue de blanc, por-

tant les couleurs nationales en sautoir,
!ci présente un énorme bouquet, et lui
dit < Mon général, adieu! Quand la
France aura besoin de vous, nous vous
Ktrouverons.
Les cris de < Vive Boulanger t A bas

Ferry A bas Flourens t Vive la Répu-
Nique) t éclatent de toutes parts, et la
feule, maintenue par les sergents de ville.,
entonne la Mar~Ma~e.
Le train qui doit nous conduire à Pa-

ns arrive à quai, le général sort du bu-
K&u du choi de gare pour monter dans
te
coupé

qui lui est réservé; mais M.Bail-
Kère, l'organisateur de la manifestation,
s'avance et lit au général le discours que
!e vous ai télégraphié hier.
Le général Boulanger répond par ces

paroles:

Je vous remercie. Votre manifestation
m'émeut et me touche proiondement. Je n'y
tëpondrai que deux choses
La première, c'est que jamais je n'ouNie-

<ai les quelques mois que je viens de passer
avec les braves CIermontois la seconde,c'est que j'ai déjà versé quatre fois mon
sang pour mon pays, et que je suis tout prêt
&le verser encore si la France a besoin de
moi.
Vive la France vive la République )1
D s'est alors produit un incident iort

regrettable.
Un rédacteur du Petit C7e~o~o~,

organe ultra-radical de CIerment-Ferrand,
qui, après avoir été des plus boulangistes s
était devenu depuis les derniers événe- t
ments antiboulangiste, crut devoir pro- c
tester contre les manifestations de la f
ioule en criant d'un air provocateur d
Vive Carnot f Vive Logerot < Vive la

République) <D
un nu repona par les cns de < Abas
!e Prussien à l'eau ) il est entouré et
Frappé. La police unit par le dégager.
II est neui heures dix-huit, le train

s'ébranle aux cris de < Vive Boulan-
ger t que répète la foule espacée sur la
voie, entassée dans les wagons de mar-
chandises, jusque bien au-delà des éta-
blissements de l'artillerie, c'est-à-dire
jusqu'aux dernières limites de la ville.
Un nouvel incident se produit alors.

Le journaliste, qui s'était réfugié au
comptoir Pintrand, est reconnu par la
ioule. Elle le suit et l'accable de nou-
veaux coups lorsqu'il s'apprête à monter
~ans un landau. Un gendarme est
pbhgé de dégainer et de frapper à coups6e plat de sabre ceux qui l'entourent.
t~ voiture :6nit par s'éloigner au triple
galop.
ARiom, où descendent un grand nom-

bre de Clermontois qui ont voulu iaire
la conduite au général, les accla-
mations sont iort nourries ainsi qu'àCannât.
A Saint-Germain-des-Fossés, où le gé-nerai déjeune au buBet, on se découvre

devant lui, mais sans pousser aucun cri.
Hen est de même à Moulina, où se trou-
vent des oinciers en bourgeois qui sa-
«!ent leur ancien chef.
Au passage du train à Sain~-Pierre-du-

Moustier, les ouvriers iaïenciers témoi-
gnent de leurs sentiments sympathiques
pour le général Boulanger.
Nous arrivons enân à N~rs, où le

pont qui surplombe la voie, plie soue
te poids de la ioule, et nous retrouvons le
légendaire commissaire central et son
ëcharpe.
À SaBcerre, à Gien, à Montarsis, des
Mis nombreux ont ét4 poussés.
Aux autres station~ le ~nér~ ~aos ïe

TOUT-PARtS

a coupé duquel le comte Dillon, qui était
venu au-devant de lui à la Charité, ét~tf monté, a été l'objet de marques de sym-
pathie moins bruyantes.
A Fontainebleau, nous trouvons M.

La~uerre, venu au-devant du général et
qui monte auprès de lui, après que deux
dames eurent offert à sa fille un très beau
bouquet et une magnifique corbeille de
fleurs, toute ornée de rubans rosés.
A Melun, deux autres dames onrent

également deux magnifiques bououets aMlle Boulanger.
De Melun, nous filons directement sur"

Pans, où nous entrons exactement en
gare à cinq heures cinquante-huit, ainsi
queIeveutl'hoMiredutrMQ.

E. Baj6.6t.AVY

A. FA.HIS
Dès quatre heures de l'après-midi, une

foule d'agents de la Sûreté générale ont
déjà envahi les abords de la gare de
Lyon, les salles de départ et la salle d'ar-
rivée.
Vers cînq heures, des groupes corn'

mencent à se former rue de Lyon et de-
vant la sortie de la gare. H tombe âne
pluie fine et glacée; on se réfugie dans
les cafés.
A l'intérieur, les quais sont encombrés

par les reporters de tous les journaux pa-
risiens, français et étrangers, et de beau-
coup d'amis particuliers de la famille du
général ici encore, de nombreux agents
de la Sûreté générale.
Cinq heures cinquante-neuf,, l'expressentre en gare.
On aperçoit, tout d'abord, le comte

Dillon à la fenêtre d'un coupé, placé en
tête du train, qui continue à avancer.
Reporters, employés de la gare, agentsse précipitent de ce côté. On se bous-

cule.
La portière du coupé s'ouvre: le comte

Dillon descend le premier, puis Mlle Mar-
celle Boulanger, le général et M. La-
guerre.
Dès qu'il apparat sur le quai, les cris

de Vive le général t se font enten-
dre~ Le général se dirige avec peine aumilieu de la ioule compacte qui se

]presse devant lui; il tente de s'échapper,
1

en passant par la salle des bagages, i
mais la route est barrée par les hautes r
banquettes, sur lesquelles sont placées
les malles et les colis des voyageurs.En deux secondes, des centaines de eu- (
neux, qui se trouvaient dans làcourd'ar-
rivée et qui sont par venus à pénétrer dans 1
la salle des bagages, se hissent sur ces
banquettes, et de nouveaux cris se font F
entendre. q
C'est la manifestation qui commence
Vive Boulanger à bas Ferry t à bas le

ministère 1»
Mlle Boulanger, pressée au milieu

de dla foule, est très pâle; on craint qu'elle nese trouve mal. Les amia du général voientle danger et réussissent, en formant la
nhaie, à lui frayer un passage pour rega-
°

gner le quai et sortir de la gare.
Au moment où le générai apparaît, P

deux mille personnes le saluent par des
cris, cherchant à le voir et se jetant sur lavoiture qui l'attend.
~Jja pluie tombe drue et serrée, ce qui
n empêche pas le nombre des manifes-
tants dégrossir à vue d'cail; les nom-
breux agents placés dans cette cour veu-
lent rétablir la circulation, mais il se fait
une poussée formidable et les agents dis-
paraissent dans la foule.
Le général et sa nlle peuvent enfin

prendre place dans le coupé, qui se meten marche; cinquante voitures, qui ontété retenues à l'avance, prennent la suite,
et, malgré la boue qui rejaillit et les écla-
bousse, malgré la pluie qui tombe à
verse, les manifestants se mettent à cou-
rir pour escorter le général jusqu'à l'hô-
tel du Louvre.
Des agents essaient de protéger les voi-

tures, mais ils sont entraînés par la iouleil leur faut, eux aussi, courir, et ce n'est
que sortis de la gare qu'ils parviennent à
se dégager.
Les manifestants ont saisi le cheval

par la bride et, pendant deux cents mè-
tres au moins, le coupé dugénéral ne peutavancer que lentement.
On descend le boulevard Morland, on

prend les quais.
Quai des Célestins, un agent fait des

observations à un manifestant. Aussitôt,des gamins se jettent sur lui, le fonttomber dans le ruisseau.
Sur tout le trajet, les passants s'arrê.

tent. lis se demandent, au premier ins-
tant, ce que signifient ces cinquante voi-
tures filant au galop, accompagnées d'in-
dividus qui courent, haletants, époumo-nés.
Mais les cris de la foule leur appren-nent bientôt que c'est le général Boulan-

ger qui
rentre à Paris.

Le cortège arrive, enfin, rue de Rivoli.
De nouveaux manifestants se joignentaux premiers.
Deux cents personnes environ se tien-

nent à la porte de l'hôtel du Louvre. La
voiture s'arrête on crie encore, on crie
toujours:
« Vive Boulanger 1 Abas le ministèreA bas Tirard'
Le général descend de sa voiture avecsa ûJle, salue les manifestants, dont l'en-

thousiasme ne se lasse pas, puis il entredans 1 bote], dont onreferme lesportes. La
foule, pendant encore une heure, stationnedevant l'hôtel, criant toujours« Vive Boulanger t x
Le général est sorti, entre sept et huit

heures, pour dîner dehors, et il a passéla soirée aves quelques amis.
< MARGAT J
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Berlin, 23 mars, 9 h. 35 soir.
Mgr Gahmberti a été reçu, hier, en au-

dience solenoeUe par LL. MM. l'Empereur
etiimperatnc?. L'envoyé extraordinaire aremis une lettre autographe du Saint .Père oùil exprime l'espoir que l'empereur Frédé-ric 111 aara les marnes sentiments conciliants
que feu l'empereur Guillaume.
< Puisse, dit la lettre en terminant, lasnnté de Votre Majesté se raSermir 1 PuisseVotre Majesté jouir d'une longue vie, nourle bonheur de ses sujets )Voilà ce que nousdemandons au Dieu tout-puissant. Nous de-

mandons a sa bonté de nous accueiUir, nouset Votre Majesté, dans sa grâce par d'indis.solubles liens d'amonr.
S. M. l'Impératrice a répondu en italien.La
Gazette de ~~Ma~e gM JVof~. quidonne le texte latin delà lettK.appeIIe mon-

seigneur Galimberti. Son Eminence. Le
Bonce de Vienne est CH-tes bien près de la
pourpM; mais la ~a~Msfait desEminencesavaat la lettre. Nous croyons savoir quel'envoyé extraordinaire du Pape a une mis.sion secrète à côté de sa mission ofncielle
L'Impératrice douairière aurait demandeelle-même son envoi et lui aurait d~ia ae.cordé trois audiences.

Ce matin, à dix heures, le comte de
Per-poncher, en présence du ministre Friedherp 1a levé les scelles apposes à la chamb~'de

fEmpereun C'est 1& dernMracte e~ciS
de

'.1.
9u'a<6omp~a ~W~ de~OAsh~La. y

t comte Radolinski le remplace en eBet dàni
6 ses titres et honneam~

*??'
L'anniversaire de ïa naissance de l'Empe.renr a 6Mcélébré, dans tonte l'AUema~ne,

comme à Berlin, par des messes aolennet!es.
A Munich, à Leipzig et à Hambourg, la cé-rémonie a pris un véritable caractère de ma-
nifestation nationale.

OtBraconte ici que l'empereur d'Allemagne
enverra à Bruxelles un haut personnage do
la Cour on dit mémo de la famiUe impé-
riale saluer le président Carnet, lors~ do
son prochain yoyage.

` Bzontertar:

STË~.A.T

t~e bndget
La commission du budget n'a donné

son approbation définitive au rapport de
M. Boulanger qu'hier matin, cequiïait
que le rapport n'a pu être imprimé
qu'hier et ne pourra être distribué qu'au-
jourd'hui.
La commission des nuances a voté des

relèvements de crédits pour la somme
de 2,725,450 francs, et des diminutions
pour la somme de 439,500 francs.
Les relèvements portent sur la marine

2 millions; les cultes 232,500; l'instruc-
tion publique 259,650; Je reste sur les
beaux-arts, les monnaies, les aQaires
étrangères et la justice.
Les diminutions portent surtout sur le

ministère des finances et un peu sur le
service colonial.
Quand même le Sénat n'adopterait pas

toutes ces modifications, il en acceptera
au moins quelques-unes, et, de toute fa-
çon, le budget devra retourner à la
Chambre.
L'Union républicaine veut en ~nir au

plus tôt et proposera aujourd'hui de sié-
ger demain dimanche, ce qui devient un
principe au Sénat, et deux lois par jour
pour les autres jours de la semaine.
Aura-t-on fini pour le 31 mars ?Cela

parait peu croyable. Dans ce cas, on vo-
tera un quatrième douzième provisoire
pour le mois d'avril., et les Chambres ne
s'en iront en vacances qu'après le budget
voté. C'est bien le moins.
Et voilà un pays où des Chambres
quasi-souveraines ne peuvent pas arri-
ver à voter le budget de l'année avant le
jer avril de l'exercice courant) On ne pou-
vait mieux démontrer au pays que les
promesses de la République ne sont
qu'un poisson d'avril.

t<& aé&mce
II fallait bien occuper la séance. j
On a tiré au sort le département qui J

ievrait hériter du fauteuil sénatorial <
laissé vacant par la mort de M. Carnet r
sénateur inamovible, et c'est le départe- kment du Nord que le sort a désigné.
Nous espérons qu'un conservateur en n
jrontera.
Apres cela, on a repris la discussion

sur leprojet de loi ridicule qui assigne
une pension aux survivants des blessés
de 1848.
Bonne aubaine pour les vieilles-bar-

bes, dont la République actuelle ne sait
que faire.
M. Léon Renault, qui est pourtant

républicain, a combattu la loi, en ce
qu'elle tend à glorifier ceux qui ont
violé la loi. Il assimile ce coup d'Etat
populaire à celui du 2 Décembre.
Et M. Scbeurer-Kestner proteste, on

ne sait pas pourquoi; mais protester,
ça tient lieu d'une démonstration impos-
sible.
Le comte de Laubespin a vaillam-

ment fait ses débuts à la tribune,en com-
battant la loi. Il a rappelé tout ce qu'on
avait déjà iait en 1848 pour les insurgés,
et montré tout ce qu'il y a d'odieux pour
l'armée dans cette glorification des in-
surgés.
M. Bérengeraiaitplus: il a prouvé

que, sur le nombre des blessés survivants,
lamajorité était composée de repris de
justice.
On s'en doutait bien; mais que devien-

drait la république sans de pareils auxi-
liaires ?9
C'est pourquoi la majorité du Sénat

s'empresse de voter la loi, reiusant même
d'jnsérer à ro/~c!~ le nom des titulaires
des pensions qui seront allouées. Songez
donc, si on allait contrôler 1
Joli gouvernement <

MRURVtt-t.e

CMUSSES pennes

H n'a pas encore été donné de réponse &
l'Italie, concernant ses propositions envue
de la conclusion d'un traité de commerce.
Le conseil des ministres n'a pas encore pris
de résolution, mais on parait présumer qu'il
ne rendra pas un avis favorable.

On sait qu'à la nn de la séance de jeudi,
onn'apunxer le jour de la discussion de l'in-
terpellation de M. Gaillard, le président du
conseil étant absent.
Quand cette question d'ordre du jour se

posera, le président du conseil déclarera
qu'il est aux ordres de la Chambre, tout en
faisant remarquer que sa présence est néces-
saire au Sénat, où l'on va discuter le bud-
get.

Le mouvement préfectoral, dont il a été
plusieurs lois parlé, paraîtra d'ici deux
~ours.
Il portera sur quatre préfectures et uncer.
tain nombre de sous-préiectures.

La sous-commission du bureau, chargéed'examiner l'élection de M. Flourens dams
les Hautes-AIpea, a entendu M. Sarrien, mi-nistre de ~intérieur, qui a soutenu que les
agents de son administration étaient restes
complètement étrangers à l'agitation électo-
rale.
Interrogé sur la question de savoir si le

conseil des ministres avait eu à s'occuper dela candidature et des discours de M. Flou-
rens dans les Hautes-Atpes, le ministre de
1 intérieur a déclaré qu'il ne pouvait répon-
dre, cette question étant du ressort du pré-
sident du conseil.
Apres le départ de M. Sarrien, la commis-

sion s'est séparée sans statuer.
On s'étonne, dans le monde parlemen~

taire, des lenteurs de la sous-commission, et
on veut y voir un parti pris, de sa part, de
faire renvoyer la discussion en séance pu-
blique acres les vacances de Pâques.
t)an.s quel but?2

La commission chargée d'examiner la de-
mande en autorisation de poursuites contra
M. Galtier, député de l'Hérault, s'est pro-
noncée, à l'unanimité, contre l'autorisation
demandée.
On sait qu'il s'agissait d'un M. Leprince,qui voulait poursuivre M. Galtier en dina-

mation pour un propos tenu dans une réu-nion électorale.

Le nambré des xignatures apposées au
.cas de la pétition, demandant aux Chambres
d autoriser la compagnie de Panama a émet.tre des obligations a lots et remisa aux dé-
putés, dépasse actuellement le chiih-e de
<!cM~~M< ~t!~ Cette manifestaUoa paci.

BMJMANM.

9 Sque,
.mais

bien caractérisée, suivie d'une
souscription eSective de50 millions de francs,a pris une vMiacïe importance.

Hier, an certain nombre de signataires du
projet de M. Yves Guyot oni répondu à la
convocation ~ui leur avait été adressée parMM. Yves Guyot, BIatin, Jouffrault et Jul-
hen. II a été décidé à l'unanimité que l'heureétait venue d'agir.' En conséquence, les dé-
putés présents ont procédé à Inorganisation,dans ce Jbut, d'une ligne dite Lïgue pour la
séparation des Eglises et de l'Etat par les
communes, Y
Ont été nommes président, M. Yves
Guyot; vice-présidents, MM. Jullien et BIa-
tin secrétaire, M.Jounraalt, trésorier, M.Barbe.
Dans une prochaine réunion, Bxée à lundi,les statuts déSniUfs et les procédés d'action

seront arrêtés.

A LA SAHE FAHË

Un millier de personnes, au moins, assis-
taient hier, salle Favié, à la réunion organi-sée par M. JoSrin et ses amis pour combat-
tre la ou les candidatures du général Bou-
langer. La réunion devait être contradictoire
et les amis de rex-commandant du 13e corpsavaient été invités à s'y rendre. Mais il n'é-
tait pas difficile de voir, dès en entrant, queceux-ci formaient une toute petite minorité.
D'abord, les têtes du parti étaient absentes.
M. Clovis Hugues avait chargé sa femme
d'écrire au président pour l'informer qu'ilétait en province; M. Laguerre s'était fait
excuser M. Michelin avait agi de même. ]
Bref, l'état-majordu général faisait défaut 1
et peu do soldats pouvaient répondre à
l'appel. (
~n revanche, le campantiboulangiste était

en force. JoËrin et ses amis tenaient donc
la salle en leur pouvoir.
Au début de la séance, le président, M.

Paulard, donne lecture d'un manifeste éma-
nant du parti socialiste, et protestant contre
la candidature Boulanger. Ce document ob-
tient quelque succès~ mais déjà s'entrecroi-
sent les cris de Vive Boulanger Ajbas
Boulanger Le silence se rétablit un peu
quand Joûrin monte à la tribune.
Le vice-président du Conseil municipal

commence, comme il fallait s'y attendre, par
faire l'apologie de ceux qui sont tombés pen-dant la Commune. Cela l'amène tout natu-
rellement à parler du général Boulanger,
qui, lui, a combattu les fédérés.
Est-ce là son seul crime ? Non, le général

n'est qu'un ambitieux sans conviction, quirêve de se faire un marchepied de la popula-rité pour arriver au pouvoir et dominer la
France.
Des opinions politiques, il n'en a pas, ou

plutôt il les a eu toutes. Il a d'abord été bo-
napartiste. puis il est devenu orléaniste.
Quand il a cru que les Princes n'avaient

plus de chances de remonter sur le trône, illes a combattus et s'est fait opportuniste.Peu après, il est passé dans le camp radical,6t finalement, lorsqu'il a vu que les radicaux
ae feraient pas pour lui les sacrifices qu'il en
attendait, il s'est contenté d'être simplement
boulangiste.

<
Ht c est, cet Homme-la, dit en terminant

M. Joftrin, en favear duquel on veut faire
une manifestation nationale, que certains denos amis, dont l'égarement est inexplicable,
veulent imposer aux électeurs. C'est inad-
missible ( C'est honteux! 1 n
Des bravos éclatent aussitôt dans toute la

salle <A bas l'assassin tA mort le tyran 1acrie la majorité de la salle.
Mais à cette provocation la bande bou-

langiste répond, non sans vigueur, et bien-
tôt le tumulte devient indescriptible. 'Les
boulangistes à la tribune t clament les so-
cialistes. < Ils n'osent pas parler! nous les
en défions »
Enfin le président obtient un moment de

silence, et il annonce qu'un orateur boulan-
giate va prendra la parole. Tout s'apaise
aussitôt comme par enchantement.
L'assemblée est calmée par la curiosité.
L'orateur si attendu s'avance. C'est un pe.tit homme brun dont la chevelure ferait en-

vie à Pierre Petit.
Permettez, débnte-t-il, a un patriote qui,

a quatorze
ans, prenait les armes contre les

Prussiens, de prendre la parole.
Je suis un inconnu aujourd'hui, mais*

demam peut-être je serai célèbre, e
Ce~.t'déclaration est accueillie par un im-mense éclat de rire, mais le monsieur chevelu

ne se déconcerte pas.
< Et, tout d'abord, poursuit-il, soyez bien

convaincus que j'ai mérité d'aller à Cayenne,tout comme vous. Ceci dit, laissez-moi vous
expliquer la façon dont je vois les choses.

Supposons que nous soyons, nous tous
qui sommes ici, la France entière et quenous soyons endormis. Tout à coup, noussommes attaqués, battus, humiliés, et noa
femmes et nos ûlles sont déshonorées.

Eh bien t qui de vous oserait dire que cene serait pas triste ?fa
Personne, en e8et, n'ose le dire, mais tout

[o monde prend la liberté de situer. L'ora-
teur s'en montre fort étonné et veut coi~-nuer, malgré le vacarme.
–Mais,Iaissez-moi parler 'hurle.t-il.ilfmitbien que je dise la vérité, même àla sMgMr<~e

MOMMM~. Je vous dirai comment le géné-ral Boulanger a tête la lait national.
Mais, cette fois, la mesure est comble, tout

le monde trépigne, môme ties boulangistes,
qui n'ont pas l'air d'apprécier les talents
oratoires de leur coreligionnaire politique.
Pendant quelques minutes, on peut croire

qu'une bataille va s'engager, mais M. Réty,
conseiller municipal, apparaît à la tribune
pour remplacer l'orateur chevelu qui s'en va
assez déconfit.
Cela fait diversion, et petit à petit un si-

lence relatif s'établit.
Mais bientôt le vacarme recommence de

plus belle. A M. Réty, qui s'est borné à lire
une biographie militaire du général Boulan-
ger, succède le comte de Neuville, qui se
présente comme boulangiste.
Tous ceux qui fréquentent les réunions

publiques connaissent le comte tde Neuville,
qui, à bon droit, peut passer pour un origi-
nal. Aussi son apparition la tribune est
elle accueillie par des rires mêlés à des mur-
mures. Décidément, les amis du généraln'ont pas de chance avec leurs orateurs.
Le comte essaie de parler, mais en vain

il gesticule, puis prend une attitude théâ-
trale et, finalement, te met à danser un petit
rigodon sur l'estrade.
Cette attitude remciit d'mfUcnaUnn ~c

membres du bureau, qui se précipitent sur
le malheureux pour l'expulser. L'un lui met
de força son paletot, l'autre lui entonee son
chapeau sur la tête. L'orateur ne résista pas
trop; mais avant, de quitter la tribune, il se
retourne yers le publie et crie à pleins pou-
mons
<Oui, je vous le dis, rien n'est sacré pour

un sapeur.
Dès lors, toute la salle est en gaieté; il nefaut plus compter sur le silence. On écoute

un peu M. Lavy, qui lait un discours des
plus violenta; mais fort peu un jeune ora-
teur boulangiste, qui a bien du mal a effacer
la mauvaise impression produite par ses
prédécesseurs.
Le citoyen Allemane, lui, se fait entendre à

force de crier.
II lait le procès de Fex-commandant du

13s corps d'armée.
A .bas Je césarismet crie-t-il avec des ges-

tes de mélodrame, nous ne voulons BM de
sabre au pouvoir f.
Ces mots ont le don de surexciter au plushaut point le banc des boulangistes. lia

cnent < ViveBoulanger )&bas AIlemane
Malgré ces cris, l'orateur continue à par-

ler. tandis que le < citoyen-président Pau-
lard agite violemment la sonnette afin de ré-
tablir le silence. Allemane rend alors hom-
mage aux communards et à la Commune,
tout en constatant que la République a fait
son temps.

Nous en avons asse~ de ce régime bour-
geois, où noua sommes opprimés comme
sous l'Empire. Ce que nous voulons, c'est la
Commune, la Commune légale. Tous maî-
tres Pas do dictateur t

A Decazeville, nous avons fait < l'affaire
aux patrons.W~trin aété tué comme te
seront dorénavant tous c~ux qm voudrent
Bous commandât.

x. x

Voua avez été un lâche, a DecazeviIIe f
s'écrie un assistant. Après avoir ïait com-
mettre le meurtre de Watrin, vous ayez« joué la nlle de l'air.
Cette phrase, couverte d'applaudissements,est lancée par Soubrier, ce mineur qui a

paye de deux ans de prison l'assassinat de
l'ingénieur de DecazeviIIe.
Allemane, démonté par ces mots, ne sait

que répondre. Il en revient à la Commune.
A la prochaine nous aurons le des-

sus cette foia ~encoretios.femmes et nos en-
fants seront avec nous.'Citoyens, aunouveaudix-huit Mart t.
Les assistants iont une'cvaticn à l'orateur,qui conclut 'en 'criant Vive la Com-

mune)1 n
A iMs~es Prussiens répond un Assis-

tant..
Mal lui en prend, car un coup de poing

vigoureux,
lancé par un de ses voisins, l'at-

teint en pleine poitrine. C'est un Allemand

qui
se venge. Une lutte s'engage entre les

deuxhommes, que l'on fit poliment sortir.Le président Jéve alors la sëance." Les as-sistants se partagent en deux camps; les unscrient <Vive Boulanger t < les autres' < A
bas le dictateur »
Quelques coups de poing donnés et reçus,

par-ci, par-là, sont les suites daces cris diRe-
iérents.

Dans I& Mue

Pendant que dans la salle, les orateurs s&
succèdent à la tribune, une centaine d'indi-

vidus,
qui n'ont pu réaliser les six sous de

1 entrée, stationnent dans la rue de Belleville.
Ils font une ovation aux arrivants.
Vers dix heures, un fiacre s'arrête devant

la salle Favié.
C'est Michelin, dit-on.Et aussitôt on l'acclame, on crie < Vive

Boulanger Vive .Michelin t. Plusieurs se
précipitent vers le nouveau venu, ont l'in-tention de le porter en triomphe mais on
aperçoit que l'on s'est trompé. Au lieu du

leputé de la Seine, c'est un de nos coniréres
lue l'on a pris cour lui.
Cepend&nt, les discussions continuant unmeeting public s'ouvre rue Vincent. On

discute chaleureusement, avec tant de cha-leur même que les coups de poing se met-tent de la partie. Des agents de police inter-viennent et conduisent les meetingueurs au
poste de la rue Julien-Lacroix, où on les
relâche, après avoir dressé procës-verbal. ]

A TRAVERSLAPRESSEi
Le budget au Sénat

Le rapport général du budget ne sera <
distribué qu'aujourd'hui aux sénateurs, tet encore faudra-t-il faire diligence.
La discussion he pourra commencer

que demain dimanche 25, et, en admet-
tant que le Sénat siège trois ïoia par jour,
comme il en est question, arrivera-t-il à r
terminer le budget des recettes et des p
dépenses pour le 30 mars ?2
Cette situation cause la plus mauvaise

impression, témoin l'extrait suivant de 1
la correspondance parisienne du Jvott-
velliste (!e ~OMeM~

Les sénateurs sont partagés sur le pointde savoir s'il convient de donner à ce dé-bat tonte l'ampleur nécessaire, sans se pré-occuper autrement du souci du gouverne-ment d'éviter le vote de nouveaux douziè-
mes provisoires, ou s'il faut, au contraire,
expédier 1 aftaire à toute vapeur au moyende deux séances par jour, de façon à ce cruele budget puisse être promulgué avant le1er avril.
La droite et quelques membres du centre

gauche tiennent pour le premier parti et font
valoir, en dehors de la nécessité pour le Sé-nat d~ remplir sérieusement et consciencieu-
sement le droit de contrôle qu'il tient de la
Constitution, le soin de sa propre considéra-
tion, qui a tout à perdre et rien & gagner à
se taire, dans la circonstance, l'instrument des
volontés gouvernementales.
Les gauches, au contraire, veulent en nniratout prix pour le 30mars, et elles excipent,

pour agir ainsi, de l'intérêt de la répuMiquefqui perdra de nouveau du terrain dans le

pays,
par suite de l'obligation de recourir àde nouveaux douzièmes. La session d'avrildes conseillers généraux, ajoutent les minis-

tériels, impose le vote du budget quandmême d'ici à la fin de la semaine prochaine,et ces considérations l'emportent sur toutes
les autres.
Ces polémiques ne datent pas d'aujour-d hui, et il semblait que le retard apportédans la distribution du rapport de M. Bou-

langer, au nom de la commission des nuan-
ces, rapport qui ne comprend que la budgetdes dépenses et qui n'est même pas encore
terminé, aurait dû trancher la question en
laveur des conservateurs. Malheureusement,il n'en est rien, car le gouvernement, et parsuite les gauches, s'obstinent quand mêmedans leur parti-pris.

Dans l'Aisne
Le -ToM~a~e ~MMe dit que, malgréle désistement du comité boulangiste, la

viHe de Laon est parcourue par de nom-
breux cr~urs étrangers au pays, qui of-irent à tout venant < la Candidature du
général*, le < journal de Boulanger »

le < Père de l'armée, l'organisateur
de la victoire t, et autres placards du
même genre.

La Revue contemporaine »
La ~~Mg coM~e~po~c, que diri-

geait
sous l'Empire, M. Alphonse de Ca-

lonne, va reparaître prochainement, sous
la lorme hebdomadaire, avec la coIJabo-
ration de MM. le marquis de Barbentane
Barbey d'Aurevilly, Boucher d'Argis,
Bouquet de la Grye, le marquis de Cher-
ville, Edouard Hervé, Georges Laienes-
tre, Leconte de Liste, deParieu.Paul
Perret, etc. Bonne chance à notre nou-
veau conirère <

`
L'ode à la balle

Peu après le meurtre de Victor Noîr
par le prince Pierre Bonaparte, un ban-
quet démocratique eut lieu à Saint-
Mandé, le SI. janvier 1870, jour anniver-
saire de la mort de Louis XVI. Pyat, quesa situation empêchait d'y assister, char-
gea son secrétaire, Gromier, de lire aux
convives une lettre et un toast de lui. ]
Voici cette lettre:

4«~ ct'~c~s <4 ~.f j(tyn?t~

Citoyens,
.Je ne-puis assister, ce aoir, à votre
banquet républicain. J'aurais voulu vous
dire là que le régicide est de droit que, de
iait, il est la base de toute grande et forte
republique; que toute dynastie est un bois
qui repoussa,-si on ne perpétue pas le bû-
cheron qu'Athènes a élevé une statue à
Harmodms, Rome à Scœvola. France 1 où
est la statue de Robespierre ?Q
Enfin, j'aurais voulu conclure en vous di-

sant que le meilleur moyen de commémorer
les tyrans morts est d'abattre les vivants,
qu'il n'est pas logique de ieter un roi enterré
sous un empereur debout, et que ce n'est pas
précisément Louis XVI qui nous gêne au-
jourd'hui. Mais, au lieu d'aller vou* faire un
discours, je dois me contenter de vous en-
voyer mon toast aune baUe.
Salut et iraternité.

FôJixEyAT.
Voici le toast

FéJix PxeT,

A nne ball~

AItessat
Il y a huit jours; deux cent mille hommes

rendaient un hommage solennel à ta vic- `
time. J'ai, moi, à te donner un conseil nonmoins solennel aujourd'hui 21 ianvier.

Ton crime veut sa peine; l'aura-t-il?
.Non) une baUe d'Empire bravo tes

hautes cours et vit impunie, acquittée parle
jury.
JEhbieD, écoute t'
Tu neu~ mériteMa grâce; que. dis-;e ta

ïSaEjt.uit.tM~, T~. peax changer toa ~<m~ `~

M.s.

a~wrrirsï~s~iïr

opprobre en immortel honneur. Tu peux être'
P~ ~°~ ~<ï~ que l'épëed~,Judith, la flèche de Tell, la hache deCrom'well, le couperet de Robespierre et la baUamême de Juarez..< *tf~
RëBéchietl
Tu

n'as qu'à faire aMmaics d'an homm~ce que tu as ïait aux mains d'un prince S~
ta mission

~stde tuer, tue au m~ins una~
mani~ pour l'amour de l'hn.manité.
Il est temps 1
_0 petite baIM

vie comme.la mort. Toutdëpend do toi, de toi seule. Chacun t'invoqua
Touft ~°~ °'~P~~ q~enÏo~
~°~ Car si la France marcha
&~ P~ tomb~bon secours, relève tout Ï

l'humanité, délivre-nous, d&rlivre-nous tous i
Comment?

r~~ devines pas, tu n'es pas digne de
1 apprendre t Reste intame Si tu le sai~
?.~ rien à personne. Si tu consens, plu~de larmes Ça mouille la poudre Vise bien ?

Comme avec le prince, n'aie pas la gouttaaux majns. Ne manque pas ton coup et sX
~n~ ~P°~' tranquille. De~cent mille hommes ont maudit ton crimer deuxcents millions d'hommes béniront tagloire. Justice sera faite t

Là 'Justice et Boulanger
La ~M~'cesemMe, aujourd'hui, tendrela perche au général Boulanger
L'état d'esprit qui a réveillé unesorte d'es<prit cesanen n'est pas détruit pour cela, Ie~causes subsistant toujours. On peut redou-~ter qu'il ne reparaisse. Mais on peut croire ouele nom propre sur lequel il s'était porté ne.sera plus mêle à de pareilles idées. Rie~n'est plus contradictoire, que l'idëe de 1~mamiestation qu'on sollicitait du pays tou~entier, et la dernière résolution qu'on a priserII y a quelques jours, un soldat incarnait~

patrie le seul bruit de son nom allait dia~
perser les Chambres, on menace ce soldaid'une peine disciplinaire et tout rentre dan~1 ordre. Le dénouement est si exigu pour 1~tragédie qui commençait, qu'il rendimpos-

sible au moins pour longtemps,
une seconde

représentation.
Il est donc superflu de combattre encore!es intentions qui s'étaient manifestées sucun homme, placé désormais hors de ce~'

de Aujourd'hui, tout est~
les mesures ~'o° annonçait na.semblent plus avoir de raison d'être Le mi-

oistere sera bien inspire en n'y donnant au-cune süite.
CM, OEMAfLLW

L')NC!DENTCEMENTON
Nîc?, 23 mars, matin.Le parquet poursuit l'iniormation ouverta~elativement à l'incident Corenzo, qui n'esf~asencore entré dans la voie diplomatique~

Hier, le procureur de la République d<~hce est altë procéder, à Menton, à l'en-<)-uête concernant l'incident Corenzo avec les~ouaniers italiens.
vc~

Ces messieurs se sont réunis et ontéchangees observations, puis la scène a été repro-uite_

Maigre les dires du douanier, qui soutientavoir tiré en l'air, il a été établi queles b~les avaient dû porter dans les eaux Iran-çaises.
Les autorités italiennes ont reconnu, e~

principe, que satisfaction devait être accor*dée a la France.
Le personnel des douanes du poste de Grî~maldi sera probablement changé.L'autorité italienne a blâmé le douanieE'auteur des coups de feu, l'a fait conduire &'

Vintimille et le traduira, sous peu, devant_

~Sd~s~

LES PREMIEHES

THÉATRB-LiBRELa .Pe~, pièce en trois
actes, par MM. Paul Bonnetain et Luciea
Descaves; ;.Pterro<<MsaMtM~'M /eMM~par M. Paul Margueritte, musique de M
Vidal; les Quarts <~eMrg, tableaux inti-mes par MM. Gustave Guiches et HenriLavedan.

Les jeunes maîtres de l'école moderne
multiplient leurs efforts pour régénèresl'art dramatique. Leur conception n'esC
pas banale. Ils estiment que le théâtre
est un lieu fait pour navrer le mond<*
Quiconque en franchit le seuil doit lais-ser toute espérance au bureau des para-
pluies. Quand on sort du spectacle, la
cœur remué par un invincible dégoût, dé-
couragé de la vie, de ses turpitudes, dar
ses cloaques fangeux, on s'estbien amuse.'
Ainsi le veut la poétique nouvelle.
Où donc avait-on le nez jusqu'à ce jour'

pour croire au parfum des ûeurs ?L~
rose pue et le jasmin aussi. Voilà la vé*
rite. Dans ses grands accès de tristesse.'l'humanité allait jadis jusqu'à admettra
quelle n'était que poussière. Elle s'en
taisait accroire. Elle n'est que boue à
peine animée par les rampements des t
plus visqueux reptiles. Le monds est une.
porcherie mal tenue. La mission dus
poèteconsiste à saisir toutes les occa<
sions de nous remettre le groin dans la
lange. A l'auge, les vieux elles jeunes, etla tête en bas!
On m'excusera de me rebiuër et de na

point encourager, par de flatteuses réser-
ves, les tendances macabres de la nou<velle école. Que ses disciples aient dm
talent, je ne songe pas à le nier. Je con-
cède que ce sont tous desBenvenuto Cel-
Iini, aux doigts habiles, modelant des
figurines étranges dans de la "bouse de va-
che On me dit qu'ils ont une puissance
d observation remarquable. Il est bien
fâcheux que cette faculté s'exerce pres~
que exclusivement sur des laideurs. En'
haut, il y a aussi des ciels bleus, des
étoiles brillantes qui ne sont point désa-réables à contempler.
Dans le roman, le procédé est moin~
choquant. L'écrivain a le loisir d'enca-
drer, dans des descriptions où il peut
peindre et chanter à la lois, ses désespé<
rantes constatations. Les pavsases da
Zola iont oublier par leur magniacence-t
par leur intensité d'impression, les vi-
lains bonshommes qui les animent.Mais.
au théâtre,, il n'en va pas de même. Touta
Fattraction du public se concentre ïorcs-
ment sur le personnage mis en scène
derrière les quinquets. Les artifices dui
costume contribuent encore à donner dm
reliei aux traits de son caractère, à l'ex-.
pression de ses sentiments. Si ces traits
f sont uniformément ignobles, si ces sen<
timents sont également bas, le spectateuc
n'a point la ressource d'échapper par la
souvenir de quelques bellee pages am
malaise que lui causent ces spectacles dé<
sciants. Découpées par le dialogue, ces
platitudes morales lui entrent, une à uns
dans l'eaprit comme des coins de bois. H
sounre, il se débat contre une obsession
iatigante, U éprouve une lassitude dou."
coureuse.
Eh bien, on ne me persuadera jamaîa

!que l'art ait pour but exclusif de procu-
~reraux hommes ces sensations humiliant
tes et pénibles. Qu'il les utilise, qu'it
i s'en serve, qu'il lea oppose pour obtenic
des effets de contraste et mieux faire me<
surer la hauteur de ses envolées au pays
du rêve et de l'idéa!, je l'admets. Les ma~
très n'ont jamais tait autre chose, et c&
n'est vraiment pas~a peine, pour les re-
commencer, de se mettre des auréoles au-
lourde téte.Maisqu'on a*applique,de parti-
pris,à ne voir que les ombres, à ne repro-
duire que les bas-ionds~ à ne remuer qua
htou~aBemontrerà l'homme que
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